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L’Abbé Paul Roy, de la Fraternité Saint Pierre, répond à une tribune publiée par La Croix 
s’interrogeant sur la différence de conception de la messe et du Salut des traditionalistes. Une 
accusation sous-jacente de divergence fondamentale qu’il juge grave et inquiétante.  
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L’accusation portée par Alain et Aline Weidert dans une récente tribune est grave. Ils 
dénoncent dans l’engouement pour la liturgie ancienne une divergence fondamentale sur « la 
conception de la messe et du salut. » Les « tenants de la Messe de Trente » considèrent selon 
eux que les messes, nouvelles mises à mort de Jésus, diminuent les peines éternelles dues aux 
péchés en tant que Jésus se chargerait par obéissance d’une tâche de bouc émissaire, pour 
satisfaire au courroux divin et apaiser l’offense faite à un Dieu « cruel, cynique, » qui ferait 
mourir son fils pour sauver ses enfants de sa propre colère. 

À lire aussi Polémique autour du pèlerinage de Chartres : « Militons pour une véritable paix 
liturgique » 

Peut-on mettre en opposition la théologie qui sous-tend deux expressions liturgiques 
officielles de l’Église ? L’Église témoigne depuis ses origines d’une même foi, immuable et 
divine, qui inclut bien sûr le mystère de l’eucharistie, sacrement et sacrifice du Christ. Au-
delà des légitimes discussions sur les gestes extérieurs, il faut réaffirmer l’unité intérieure de 
la foi de l’Église. Refuser la théologie de la « Messe de Trente » au nom de Vatican II, c’est 
se placer en « juge de l’Église », opposer des expressions différentes des mêmes vérités 
dogmatiques, enseignées par là même et unique Église, infaillible et indéfectible en vertu des 
promesses du Christ et par l’assistance du Saint-Esprit. 

Le sacrifice comme don total 

Or la thèse attribuée aux défenseurs de la « Messe de Trente » n’est autre que celle 
(luthérienne) de la « satisfaction pénale » : le Christ serait puni par son Père à notre place. Le 
problème réside d’abord dans une incapacité à penser le sacrifice dans toutes ses dimensions. 
Il ne s’agit pas d’un acte cruel ni toujours sanglant : le sacrifice est un don, « ce que l’on offre 
à Dieu pour lui rendre l’honneur qui lui est dû, en vue de lui plaire ». Il peut recouvrir quatre 
fins : l’action de grâces, l’expiation, la communion, mais surtout et premièrement l’adoration. 

À lire aussi Messe « tradi » : un rite qui attire les jeunes catholiques 

Certains dialectisent aujourd’hui la messe autour d’une opposition entre la cène et la croix : 
comme si l’acte central du culte chrétien devait être ou bien expiation (caractérisant une 
religion de crainte et de soumission à un Dieu jaloux et colérique), ou bien communion 
(caractérisant une religion moderne, de partage communautaire autour d’un Dieu rassembleur 
et tolérant). Or le catholicisme n’est en rien réductible à cette alternative : le sacrifice qui en 
est l’acte le plus haut - celui du Christ, rendu présent (et non pas recommencé) sur les autels à 
la messe, est un don total, à la fois adoration, pardon, action de grâces et communion. 



Réparer ses fautes 

Il ne s’agit absolument pas pour le Père de punir son Fils à la place des hommes, ni de lui 
faire subir le mal de nos péchés. Dieu apporte gratuitement à l’homme la possibilité de réparer 
ses fautes, à travers la Passion du Christ, l’associant à son propre salut, pour restaurer 
l’équilibre détruit par le péché. 

À lire aussi Tradis : « Le pèlerinage de Chartres est devenu le symbole d’un mouvement de 
fond » 

« Le Christ est mort pour nos péchés conformément aux Écritures » (1 Corinthiens 15:3). 
Dieu se comporte envers nous comme un père dont l’enfant a commis une bêtise qu’il ne peut 
réparer de lui seul : il s’agenouille à son côté et restaure avec lui l’ordre brisé, s’abaisse par 
amour pour l’aider à rehausser sa volonté à la hauteur de la sienne, à travers un geste 
commun. Il prend sur lui de descendre vers nous pour réaliser, en notre nature même, la 
réconciliation parfaite d’une volonté humaine avec la sienne, nous montrant l’exemple de 
l’amour donné jusqu’au bout. Ce qui a été fait une fois pour toutes en Jésus, nous sommes 
rendus capables de le réaliser par la grâce et par l’union à son sacrifice, renouvelé pour toutes 
les époques du monde à la messe. 

Les yeux fermés 

Si l’on a aujourd’hui tant de mal avec la notion de sacrifice - en particulier dans sa dimension 
expiatoire et satisfactoire, c’est qu’à la racine, on refuse celle de péché. À quoi bon multiplier 
les messes s’il ne s’agit que de réunir les chrétiens ? À chaque messe l’Église est en « contact 
actuel » avec le sacrifice rédempteur. Et il faudrait avoir les yeux bien fermés pour ne pas voir 
que le monde a tant besoin - plus que jamais - de rédemption. Les auteurs de cette tribune 
semblent ne considérer que la supplication offerte - et c’est déjà un motif bien nécessaire - 
pour les âmes du Purgatoire. Mais c’est pour les péchés du monde entier, passés et actuels, 
qu’est offert le Saint-Sacrifice, seul apte à nous unir au pardon des offenses faites à la bonté 
infinie du Créateur. 

À lire aussiLe diocèse du Mans au défi de l’unité avec les « tradis » 

Et ainsi chaque messe a une valeur infinie, puisqu’elle est le sacrifice du Christ, la même 
victime offerte par le même prêtre, manifestant l’unique acte intérieur d’offrande de la 
volonté de Jésus, depuis la Cène jusqu’à nos messes de chaque jour, en passant par la 
consommation du Vendredi saint : « Toutes les fois que le sacrifice de la croix par lequel le 
Christ notre pâque a été immolé se célèbre sur l’autel, l’œuvre de notre Rédemption s’opère ». 

Une bombe d’amour 

Chaque messe est une « bombe » d’amour divin, un hommage parfait à la magnificence et à la 
bonté du créateur, un séisme qui déséquilibre le mal et porte en lui la puissance de réparer tout 
le désordre du monde. 

À lire aussi Jeunes tradis : « Les évêques doivent chercher un nouvel équilibre » 

« Rien ne remplacera jamais une messe pour le salut du monde » : que cette explication de 
textes ne soit pas l’occasion d’accentuer les divisions mais de mieux contempler ce qui nous 



rassemble : notre désir d’union profonde au Christ qui nous sauve par son sacrifice d’amour 
rédempteur, manifesté par la participation extérieure à la liturgie, dont le rite romain ancien 
est une forme particulièrement digne et adéquate d’expression de la foi pérenne de l’Église. 

À découvrir Tradis : « Croyons-nous au même salut dans le Christ ? »  
 


